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AVANT-PROPOS

Voilà maintenant 15 ans que l’UFR de Langue française, alors dirigée 
par le professeur Mireille Huchon, appuyée par l’Équipe de recherche 
« Sens et texte » (aujourd’hui « Sens, texte, informatique, histoire ») 
dirigée par moi-même et la direction des PUPS, a décidé d’organiser 
une première journée d’agrégation directement consacrée à l’épreuve de 
grammaire et stylistique françaises des agrégations de grammaire et de 
lettres modernes. Dans notre esprit, il s’agissait d’un coup essai et nous 
étions bien incapables de prévoir le succès de ce qui devait se révéler le 
premier numéro d’une série (« Styles, genres, auteurs ») appelée à durer. 

L’intérêt que les agrégatifs ont bien voulu manifester pour cette 
entreprise, la fidélité à cette publication dont témoignent les collègues 
qui assurent la préparation aux concours et la disponibilité que 
renouvellent d’année en année les contributeurs successifs, qui acceptent 
de consacrer une part de leurs vacances à préparer un article dans les 
délais très courts qu’impose, à bon droit, l’éditeur pour que l’ouvrage 
sorte assez tôt dans l’année universitaire, voilà autant de marques de 
succès qui incitent le signataire à se féliciter de l’initiative prise en 2000 
et à espérer qu’elle pourra se poursuivre dans les années à venir, grâce, 
faut-il l’ajouter, pour chaque numéro au travail de prospective (qui 
solliciter ?) et de rigoureuse organisation (quant à la taille des articles et 
au respect des délais) effectué par les coordinateurs ou coordinatrices. 
Ma gratitude va cette année à Karine Germoni et à Christine Silvi, qui 
ont mené à bien cette tâche avec une souriante et ferme autorité.

Comme j’ai eu déjà l’occasion de le souligner en préfaçant des numéros 
antérieurs de « Styles, genres, auteurs », ces contributions tout en étant 
très naturellement destinées à la préparation des épreuves de langue 
(écrit et oral) des trois agrégations littéraires sont du plus haut intérêt 
pour nourrir tel paragraphe d’une dissertation littéraire ou contribuer 
aux soubassements techniques, stylistiques, d’une leçon d’oral.

Tout orientées qu’elles sont, par ailleurs, vers l’éclairage d’un texte 
spécifique et l’idiosyncrasie d’écriture d’un auteur ou d’une œuvre (« style 
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spermatique », atticisme stylistico-dramaturgique de Beaumarchais), ce 
qui explique de manière très légitime le nombre élevé des contributions 
à entrée rhétorico-stylistique ou rhétorico-argumentative et l’attention à 
l’étude des figures (épanorthose, figures d’analogie, ironie…), un certain 
nombre affiche un « angle d’attaque » plus explicitement linguistique, 
abordant des questions notamment grammaticales de portée très large 
et constituant de la sorte des mises au point problématisées sur tel fait 
de langue souvent délicat. L’orientation peut être sémasiologique (les 
épithètes, les temps verbaux) ou onomasiologique (la concession), 
souvent guidée par une approche morphosyntaxique, mais sans que soit 
négligée l’étude du lexique (doublets, étude d’un lexème emblématique).

Une fois encore, le lecteur pourra mesurer combien ces études de 
langue et de style, pour reprendre une étiquette élégamment désuète, 
sont en phase avec les préoccupations contemporaines en matière 
de linguistique ou de grammaire de texte, démontrant la capacité 
d’adaptation d’un concours d’esprit généraliste qui sait parfaitement 
articuler le respect de la tradition culturelle et des exercices canoniques 
à l’actualité de la recherche.

Olivier Soutet



Jean Renart  
Le Roman de la Rose 

ou de Guillaume de Dole
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COUPLES COORDONNÉS ET ADAPTATION EN 
FRANÇAIS MODERNE : ENTRE TRADUCTION, 

PIROUETTES ET ESCAMOTAGES DANS  
LE ROMAN DE LA ROSE OU DE GUILLAUME DE DOLE

Maria Colombo Timelli

Dans la riche bibliographie critique dont Guillaume de Dole a fait 
l’objet jusqu’ici 1, la seule étude linguistique et stylistique d’ensemble 
demeure celle fournie par Rita Lejeune en 1935, redevable en partie à 
celle qu’Ernst Färber avait publiée dans les Romanische Forschungen vingt 
ans plus tôt 2. Les contributions parues dans des années plus récentes, 

1	 Voir	les	p.	61-68	de	l’édition-traduction	de	Jean	Dufournet	:	Jean	Renart,	Le Roman de 
la Rose ou de Guillaume de Dole,	traduction,	présentation	et	notes	de	Jean	Dufournet	
avec	le	texte	édité	par	Félix	Lecoy,	Paris,	Champion,	coll.	«	CCMA	»,	2008	;	pour	les	
années	plus	récentes	:	http://www.arlima.net/il/jean_renart.html	(consulté	le	
2	septembre	2015).	Rappelons	une	fois	pour	toutes	que	le	livre	de	Jean	Dufournet	est	
le	résultat	d’un	habile	montage	:	le	texte	est	celui	établi	par	Félix	Lecoy	(Jean	Renart,	
Le Roman de la rose ou de Guillaume de Dole,	éd.	Félix	Lecoy,	Paris,	Champion,	
coll.	«	CFMA	»,	1962),	dont	sont	reproduits	aussi	les	notes	critiques,	le	glossaire	et	
l’inventaire	des	pièces	lyriques,	alors	que	la	traduction	est	celle	de	Jean	Dufournet	
et	d’autres,	parue	en	1988	(Jean	Renart,	Guillaume de Dole ou le Roman de la rose,	
traduit	en	français	moderne	par Jean	Dufournet,	Jacques	Kooijman,	René	Ménage,	
Christine	Tronc,	Paris,	Champion,	coll.	«	Traductions	des	CFMA	»,	1979	;	à	noter	que	
la	2e	édition,	révisée,	date	de	1988)	;	l’apparat	complémentaire	–	notes	en	bas	de	
page,	index	des	noms	propres,	tables	–	doit	beaucoup	à	l’étude	de	Rita	Lejeune,	
L’Œuvre de Jean Renart. Contribution à l’étude du genre romanesque au Moyen Âge,	
Liège/Paris,	Faculté	de	Philosophie	et	Lettres/Droz,	1935	[Genève,	Slatkine	Reprints,	
1968]	;	la	table	sur	la	«	Structure	temporelle	du	Roman de la Rose	»	vient	de	l’ouvrage	
de	Lydie	Louison,	De Jean Renart à Jean Maillart,	Paris,	Champion,	2004,	p.	911.

2	 Ernst	Färber,	«	Die	Sprache	der	dem	Jean	Renart	gugeschriebenen	Werke,	Lai de 
l’Ombre, Roman de la Rose ou de Guillaume de Dole	und	Escoufle	»,	Romanische 
Forschungen,	33,	1915,	p.	683-793	;	Rita	Lejeune,	L’Œuvre de Jean Renart,	op. cit.,	
p.	265-284	(«	La	langue	et	la	versification	»)	et	285-321	(«	Le	style	»)	;	ces	remarques	
sont	présentées	sous	une	forme	plus	synthétique	dans	l’édition	que	Rita	Lejeune	a	
publiée	l’année	suivante	(Jean	Renart,	Le Roman de la Rose ou de Guillaume de Dole,	
Paris,	Droz,	1936,	p.	xix-xxv).	L’étude	de	Ernst	Färber	avait	été	précédée	de	la	thèse	
allemande	de	Friedrich	Löwe,	Die Sprache des Roman de la Rose ou de Guillaume de 
Dole,	Inaugural-Dissertation,	Göttingen,	L.	Hofer,	1903.

http://www.arlima.net/il/jean_renart.html
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relancées par la nouvelle édition fournie par Félix Lecoy en 1962, portent 
sur des aspects ponctuels, surtout lexicaux :
– Félix Lecoy, « Sur quelques passages difficiles du Guillaume 

de Dole », Romania, 82, 1961, p. 244-260 (expressions et vers 
commentés : sanz moi, v. 648 ; tries un tries autre, v. 1066, 1592, 
2560, 5020 ; ja ne voudrez que je n’en face, v. 1198 ; pesnes, v. 2202 ; 
v. 2787-2796 ; v. 3300-3309 ; geter dou mains, v. 3836 ; mal de la cort 
ou l’en ne let, v. 4906 sq.). 

– Michel Dubois, « Ancien français taleboté », Romania, 85, 1964, 
p. 112-116 (le mot taleboté se lit tant dans l’Escoufle v. 5595 que dans 
Guillaume de Dole v. 2619 ; on pourrait le rattacher à talbot, « noir de 
la marmite » : le sens convient parfaitement, mais le mot est moderne 
[patois normand, 1re attestation 1849]).

– André Brault, « Ancien français De l’un en l’autre », Romania, 88, 
1967, p. 84-90 (l’expression de l’un en l’autre se lit et dans l’Escoufle 
v. 1137 et dans Guillaume de Dole v. 244 et 5355 : elle indique 
l’alternance de deux couleurs différentes. Locution du vocabulaire 
vestimentaire, elle est entrée dans le langage de l’héraldique, où elle 
désigne l’interversion des émaux entre les meubles et les parties du 
champ où ils figurent).

– René Lepelley, « Déterminants et détermination des substantifs en 
ancien français : étude portant sur les vers 3632 à 3736 du Guillaume 
de Dole », L’Information grammaticale, 4, 1980, p. 27-31 (analyse qui 
pourrait porter sur n’importe quel autre texte en ancien français ; elle 
se propose de vérifier la fonction des déterminants accompagnant 
des substantifs concrets). 

Se détachent de cet ensemble deux études :
– l’une, d’André Eskénazi (« Variantes graphiques dans Guillaume 

de Dole », Revue de linguistique romane, 60, 1996, p. 147-183), qui 
analyse, sur la base du concordancier CUERMA, la distribution 
de quelques variantes graphiques dans le manuscrit 3 (que/qui 
réalisations pleines et abrégées ; opposition cõ/com ; répartition 

3	 Manuscrit	unique,	comme	l’on	sait	:	Bibliothèque	apostolique	vaticane,	Reg.	lat.	
1725.
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des formes pronominales el/ele, je/ge) : il ne s’agit pas de variantes 
graphiques sans pertinence, mais bien de réalisations signifiantes que 
l’on parvient le plus souvent à distribuer. 

– l’autre, de Nathan Leroy Love (« The Polite Speech of Direct 
Discourse in Jean Renart’s Guillaume de Dole », Studi francesi, 97, 
1989, p. 71-77), qui examine trois éléments du discours direct – 
vocatifs, tu/vous pronoms d’adresse, formules de politesse – dans les 
dialogues : on constate que les échanges s’avèrent plutôt informels à la 
cour de Conrad, plus formalisés à Dole ; dans un cadre si homogène, 
le sénéchal de l’empereur représente une exception : s’il adopte les 
codes de la politesse la plus raffinée, ce n’est qu’afin de manipuler 
ses interlocuteurs.

De fait, la langue de Guillaume de Dole n’est pas facile, tant s’en 
faut, mais ses difficultés tiennent moins à des aspects ponctuels de la 
morphosyntaxe ou du lexique qu’à l’usage que Jean Renart en a fait 
globalement ; ainsi, Rita Lejeune a pu souligner que « la syntaxe de 
[ses] œuvres […] est extrêmement curieuse 4 », à tel point qu’elle « a dû 
paraître à la fois négligée et embrouillée à beaucoup de contemporains » 
et peut sans doute en venir à expliquer « l’insuccès relatif de Jean Renart 
à son époque 5 ». Et Félix Lecoy de renchérir : « notre auteur n’est pas un 
auteur facile, [il] change de sujet (même grammatical) sans prévenir, 
bouleverse sans scrupule l’ordre normal des termes dans la phrase […]. 
Et l’on retrouve à l’occasion dans le détail de l’expression, dans le choix 
des mots ou des images, [un] caractère étrange, inattendu 6 ». 

4	 Rita	Lejeune,	L’Œuvre de Jean Renart, op. cit.,	p.	270.
5	 Ibid.,	p.	284.
6	 Jean	Renart,	Le Roman de la rose,	éd.	cit.,	p.	xix. Les	critiques	concordent	pour	

reconnaître	que	Jean	Renart	possède	des	traits	d’écriture	très	particuliers	:	«	Il	
est	personnel,	et	voilà	pourquoi,	très	vite	et	somme	toute	facilement,	la	critique	
moderne	a	été	en	mesure	d’attribuer	à	un	même	auteur	les	trois	poèmes	qui	forment	
aujourd’hui	le	bagage	de	notre	romancier,	avant	même	d’avoir	reconnu	–	ou	cru	
reconnaître	–	les	signatures	qu’il	avait	dissimulées	à	la	fin	de	deux	d’entre	eux	»	
(ibid.,	p.	xx).	Rappelons	au	moins	la	contribution	de	Gustave	Charlier	(«	L’Escoufle	
et	Guillaume de Dole »,	dans	Mélanges de philologie romane et d’histoire littéraire 
offerts à M. Maurice Wilmotte,	Paris,	Champion,	1910,	t.	I,	p.	81-98),	qui	fait	état	des	
études	précendentes	sur	l’attribution	des	deux	romans	à	Jean	Renart	et	présente	un	
inventaire	de	leurs	particularités	communes,	parmi	lesquelles	le	retour	de	formules	
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Dans une telle situation, on s’attendrait à ce que Jean Dufournet 
s’exprime sur les difficultés rencontrées au cours de son adaptation et 
sur les solutions adoptées : or, il n’en est rien ; trop bon connaisseur 
de l’ancien français, le grand médiéviste qu’il était s’en est tenu à une 
solution empirique, en signalant les vers ou les passages douteux dans 
les notes, accompagnés de commentaires et éventuellement des renvois 
bibliographiques nécessaires 7.

Je me propose ici de rouvrir le dossier Guillaume de Dole pour 
proposer une réflexion située au croisement de deux perspectives : 
l’une, lexicologique, sur l’emploi des couples (pseudo-)synonymiques 
par Jean Renart, aspect qui n’a pas été étudié jusqu’ici, si ce n’est que très 
rapidement par Rita Lejeune 8 ; l’autre, traductologique, sur le traitement 
de ces couples dans la traduction de Jean Dufournet.

Pour la première, mon point de départ a été l’article célèbre de 
Claude Buridant, qui fournit une définition (« nous rangeons sous 
la dénomination couple de synonymes la séquence de deux synonymes 
appartenant en principe à la même catégorie grammaticale et placés sur 
le même plan de hiérarchie syntaxique 9 ») et propose un classement/
nomenclature quant aux deux fonctions principales remplies par ces 

narratives,	d’expressions	et	de	locutions	employées	dans	des	circonstances	
similaires	(p.	87-89	;	retenons	une	citation	:	«	Lors	veïssiez	geter	tapiz /	sor	cez	liz,	
et	granz	coutes pointes /	a	escuciax,	beles et cointes	»	(Le Roman de la rose,	éd.	cit.,	
v.	3276-3278)	;	«	Sor	couches	et	sor	dras	de	lis /	Ont	mis	tapis	et	kieutes pointes /	
Qui	ml’t	erent	beles et cointes	»	(Escoufle,	éd.	Franklin	Sweetser,	Genève,	Droz,	1974,	
v.	654-656).

7	 Précisons	que	dans	la	première	traduction	en	français	moderne,	celle	de	Jean	
Dufournet,	Jacques	Kooijman,	René	Ménage,	Christine	Tronc,	1979,	éd.	cit.,	les	notes	
sont	en	bas	de	page	;	dans	la	deuxième	édition,	révisée,	1988,	éd.	cit.,	les	notes	sont	
aux	p.	159-169	;	elles	sont	encore	reprises	en	bas	de	page	dans	l’édition-traduction	
de	2008.

8	 Après	avoir	rappelé	que	ces	«	expressions	doubles	»	constituent	«	une	manifestation	
des	natures	nerveuses	et	vives	»,	elle	cite,	«	un	peu	au	hasard	»	(je	modifie	la	
numérotation	des	vers	sur	la	base	de	l’édition	Lecoy)	:	ne savoir ne vent ne voie	
(v.	2043,	3597),	sire et mestre	(v.	3322),	mestier et oes	(v.	2014),	de fi et de voir	(v.	16,	
673,	1118,	1470)	;	de	fait,	il	s’agit	souvent,	plutôt	que	de	couples	de	synonymes,	de	
locutions	figées.	Mon	dépouillement	est	systématique	pour	les	2	000	premiers	vers	
du	roman	;	des	sondages	ont	été	menés	dans	les	deux	autres	tiers	du	texte.	

9	 «	Les	binômes	synonymiques.	Esquisse	d’une	histoire	des	couples	de	synonymes	du	
Moyen	Âge	au	xviie	siècle	»,	Bulletin du Centre d’analyse du discours,	4,	1980,	p.	5-79,	
ici	p.	5.	Pour	le	classement,	p.	6-7.
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couples : un rôle esthétique ou ornementaire et un rôle explicatif ou 
documentaire ; au cours de l’exposé, Claude Buridant ajoute d’autres 
notions précieuses : la réversibilité (ou non) des couples, leur figement 
éventuel, le rôle de vecteur sémantique assumé par l’un ou l’autre 
élément du doublet. Cet article fondamental – dont le but, il faut 
bien le rappeler, était de dresser un panoramique du phénomène sur la 
longue diachronie – présente néanmoins une limite majeure pour notre 
propos, dans la mesure où son corpus (qui n’est malheureusement pas 
spécifié) ne comprend pas de textes en vers ; et même lorsque les deux 
notions de rythme et de remplissage, toutes les deux pertinentes dans 
notre perspective, sont évoquées comme des facteurs intervenant dans la 
formation et la fonction de certains binômes, les exemples fournis sont 
tous tirés d’œuvres médiévales, originales ou traductions, en prose 10. 
C’est sur ce versant de la question que l’on peut tirer profit de l’étude 
d’Anders Melkersson, entièrement fondée sur des romans en vers 11.

Pour la seconde, on tiendra compte, d’une part, des réflexions sur 
les « intraduisibles » de l’ancien français au français moderne, selon la 
typologie dressée par Stéphane Marcotte ; d’autre part, des réflexions 
proposées par les traducteurs eux-mêmes, tout spécialement dans la 
collection des « Champion Classiques – Moyen Âge ». 

Dans l’article de Stéphane Marcotte, aussi dense que stimulant, 
les couples de synonymes ne figurent certes pas au premier plan 
parmi les difficultés majeures que doivent surmonter les traducteurs 
d’aujourd’hui : au contraire, ils ne sont évoqués que très rapidement 
sous la rubrique « intraduisible et jugé-intraduisible 12 ». Évidemment, 

10	 Le	rôle	«	purement	ornementaire	»	joué	par	les	binômes	dans	certains	genres	
littéraires	est	à	peine	mentionné	par	Claude	Buridant	(ibid.,	p.	18),	avec	quelques	
renvois	bibliographiques	pour	ce	qui	concerne	l’épopée	(note	44),	les	chroniques	
(note	45),	le	«	style	curial	»	(note	46).

11	 Corpus	de	l’étude	d’Anders	Melkersson,	L’Itération lexicale. Étude sur l’usage 
d’une figure stylistique dans onze romans français des xiie et xiiie siècles,	Göteborg,	
Acta	Universitatis	Gothoburgensis,	1992	:	Chrétien	de	Troyes	:	Erec,	Cligés,	Yvain,	
Lancelot,	Conte du Graal	;	Guillaume d’Angleterre ;	Deuxième Continuation	de	
Perceval ;	Gerbert	de	Montreuil	:	Continuation	de	Perceval	et	Roman de la Violette ;	
Raoul	de	Houdenc	:	Meraugis de Portlesguez	et	Vengeance Raguidel.

12	 «	Le	traducteur	peut	juger	intraduisible	telle	image,	telle	figure,	tel	proverbe,	estimant	
qu’ils	ne	sont	pas	intelligibles	pour	le	lecteur	du	FM,	qu’ils	n’y	rempliraient	pas	la	
même	fonction.	[Il]	s’évertue	à	fournir	une	équivalence	plus	ou	moins	approximative,	
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Stéphane Marcotte a bien raison, l’ancienne langue opposant des 
obstacles bien plus ardus aux traducteurs en français moderne : loin de 
vouloir contester sa vision des choses, mon but sera plutôt de vérifier sur 
pièces le sort de ces binômes dans la traduction Dufournet de Guillaume 
de Dole.

En ne se prononçant pas sur les critères de traduction qu’il a suivis ni 
sur les problèmes rencontrés, Jean Dufournet est en bonne compagnie ; 
rares sont en effet, dans la collection « Champion Classiques – Moyen 
Âge », les traducteurs qui se sont exprimés à ce sujet 13 : sans entrer dans 
les détails, les « notes », « présentations », « principes », « techniques » de 
traduction n’abondent pas, et, lorsque ces paragraphes existent, les sujets 
abordés se répètent, qu’ils tiennent à des questions lexicales (traduction 
de certains archaïsmes et mots de civilisation), morphologiques 
(alternance des temps verbaux), ou stylistiques (invocations à Dieu 
ou aux saints, verba dicendi, alternance de tu/vous pronoms d’adresse, 
répétitions, redondances, chevilles). La question de la traduction en 
français moderne des doublets synonymiques n’est prise en compte, 
sauf erreur de ma part, que par 
– Jean Dufournet lui-même dans La Conquête de Constantinople de 

Robert de Clari (Paris, Champion, coll. « CCMA », 2004, p. 37) ; 
voici comment il s’exprime alors au sein d’un paragraphe consacré à 
« une difficulté particulière, à savoir le grand nombre de répétitions 
dont [Robert de Clari] use et abuse » : « tantôt il recourt à des 
redoublements synonymiques, souvent réversibles, d’adjectifs (haut et 
rike, molt corchié et molt dolent), d’adverbes (cointement et noblement), 
de noms (grant peur et grant doute) et, moins souvent, de verbes 
(descrire ne aconter) », répétitions qu’il attribue à « l’inexpérience 

par	adaptation	sémantique	ou	reconstruction	syntaxique.	[Je	parle]	des	images,	
forcément	marquées	par	le	type	de	société	où	elles	naissent,	et	des	figures,	dont	
l’histoire	de	la	rhétorique	constate	la	prédilection	à	tel	moment,	l’abandon	à	tel	autre	
(duplication synonymique […])	»	(Stéphane	Marcotte,	«	Typologie	des	intraduisibles	
de	l’ancien	français	»,	dans	Corinne	Füg-Pierreville	[dir.],	Éditer, traduire ou adapter 
les textes médiévaux,	Lyon,	CEDIC,	2009,	p.	61-196,	ici	p.	170-171).	Mais	le	seul	parmi	
les	exemples	cités	à	l’appui	qui	contient	un	couple	(en viaire et el nés)	est	traduit	«	au	
visage	et	au	nez	»,	sans	que	le	doublet	soit	commenté.

13	 J’ai	dépouillé	les	introductions	des	39	premiers	volumes	de	cette	collection.	
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d’un écrivain novice » (p. 36) ; et, en conclusion d’une longue liste 
de répétitions de tout genre repérées dans La Conquête : « En bref, le 
texte de Clari charrie tant de répétitions qu’il peut devenir fastidieux. 
Aussi avons-nous essayé à la fois d’introduire un peu de variété pour 
en faciliter la lecture et d’être fidèlement exact pour ne pas fausser le 
témoignage du chroniqueur » (p. 37), ce qui ne nous informe guère 
en réalité sur les procédés adoptés dans les cas individuels. 

– Catherine Croizy-Naquet dans Le Chevalier de la Charrette : 
« Nous avons conservé, dans la mesure du possible, […] l’itération 
synonymique et les faits de “répétition” » (Paris, Champion, coll. 
« CCMA », 18, 2006, p. 64). 

Figure stylistique ou rhétorique de l’amplificatio, on serait ainsi tenté 
de penser que l’itération synonymique ne pose aucun problème aux 
traducteurs en français moderne 14 ; toujours est-il qu’il s’agit – comme 
nous le verrons sous peu – d’un écueil face auquel des solutions très 
diverses peuvent être adoptées sans doute empiriquement, sur la base de 
critères qui ne sont pas explicités et qui ne résultent pas toujours cohérents.

Le nombre des signes qui nous est imparti impose un tri draconien 
à l’intérieur d’un matériau très abondant 15. J’ai donc procédé à une 
sélection fondée d’abord sur une répartition par classes grammaticales, 
pour ne retenir enfin que les couples de substantifs – les plus 
nombreux –, et parmi ceux-ci quelques cas qui me paraissent dignes de 
commentaire : soit des couples comprenant des éléments récurrents, ou 
des mots polysémiques en ancien français, soit des cas où la traduction 
comporte une réduction ou un changement de classe grammaticale 16. 

14	 Si	ce	n’est	celui	de	la	recherche	de	correspondances	qui,	sans	trop	alourdir	la	phrase,	
permettent	de	maintenir	le	rythme	binaire	des	originaux.

15	 Anders	Melkersson	donne	une	fréquence	d’un	couple	tous	les	10	vers	au	sein	de	son	
corpus	(L’Itération lexicale, op. cit.,	p.	10)	:	sans	avoir	effectué	un	relevé	exhaustif,	
j’en	compte	24	au	moins	dans	les	120	premiers	vers	de	Guillaume de Dole,	ce	qui	
donnerait	une	proportion	double.	

16	 J’exclus	d’emblée	les	doublets	qui	ont	pu	être	repris	dans	la	traduction	sans	aucun	
changement	:	as jalous et as envieus	(v.	174)	/	«	aux	jaloux	et	aux	envieux	»	;	qui	
les braz et les mains lor tendent	(v.	212)	/	«	qui	leur	tendent	les	bras	et	les	mains	»	;	
d’ermine et de gris	(v.	238)	/	«	hermine	et	petit-gris	»	;	les pierres, les esmeraudes	
(v.	255-256)	/	«	les	pierres,	les	émeraudes	»…
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Une dernière remarque sera consacrée à une locution figée comprenant 
un doublet synonymique et à ses diverses traductions. 

ÉLÉMENTS RÉCURRENTS

pris, de pris

4 « ses pris et ses renons » sa réputation et sa gloire 
671 « la biauté, le pris del Barrois » la beauté et la valeur du chevalier de Barrois
769 « ses granz pris et ses renons » son extraordinaire valeur, son renom

640 « Il ert sages et de grant pris » savant et réputé 
1371 « au gentil chevalier de pris » pour le noble et valeureux chevalier 
1550 « granz destriers de pris, bons et biax » de grands destriers de valeur, bons et beaux

Sauf au vers 4 (où c’est la notion de gloire et de célébrité qui prévaut : 
« réputation ») 17, c’est le sème du courage, de la hardiesse, qui est retenu 
ailleurs (« valeur », « valeureux » aux vers 671, 769, 1371 et 1550) ; c’est 
naturellement le référent qui justifie la variation, dans le premier cas 
s’agissant du poète, dans les autres de chevaliers ou de chevaux (v. 1550). 
La locution de (grant) pris peut, quant à elle, être l’objet d’un calque (« de 
valeur », vers 1550), mais elle subit plus fréquemment des modifications 
morphologiques vers la classe des adjectifs : « réputé » au vers 640, 
« valeureux » au vers 1371, où le traducteur crée ainsi un doublet absent 
dans la source.

sens

350-351 « ses granz senz et sa proece,
sa bonté et sa grant largece »

sa profonde sagesse, sa valeur,
sa bonté et sa générosité

719-720 « tant ert plaine de cortoisie
et de sens o la grant beauté »

tant elle était pleine de délicatesse 18 et de 
sagesse, sans parler de son exceptionnelle beauté

17	 On	peut	d’ailleurs	hésiter	sur	les	correspondances	:	est-ce	que	pris	est	traduit	par	
«	réputation	»	et	renons	par	«	gloire	»,	ou	l’inverse	?	La	traduction	du	vers	640	(de 
grant pris	/	«	réputé	»)	semble	confirmer	la	première	hypothèse.

18	 Dans	ce	vers,	c’est	plutôt	la	traduction	de	cortoisie	par	«	délicatesse	»	qui	implique	
un	infléchissement	du	mot	vers	une	des	qualités	rattachées	à	l’idéal	courtois.
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Rapporté à un homme, Conrad dans le premier exemple, ou à une 
femme, la jeune fille célébrée par Jouglet dans le second, et quelles que 
soient les autres qualités évoquées, il est toujours traduit par « sagesse » 19. 

gent / genz

468 « assez i ot varlez et genz » il y avait beaucoup de jeunes gens et de valets
964 « s’avoit chevaliers et mout gent » des chevaliers et beaucoup d’autres personnes
989 « et li chevalier et les genz » les chevaliers et l’assistance
1437 « tant i a chevaliers et gent » les chevaliers et les gens y sont si nombreux

Opposé à chevaliers dans des doublets d’antonymes totalisants, le 
substantif est diversement traduit : il peut ainsi être rendu par une 
catégorie résiduelle au vers 964, par « assistance » au vers 989 (ce que 
justifie le contexte, les gens de la cour de Guillaume étant réunis pour 
admirer le sceau impérial : « Mout resgarderent le seël » [v. 988]), 
sinon par le même mot au pluriel au vers 1437 (dans ce cas, « d’autres 
personnes » serait tout aussi adéquat) ; la traduction par « jeunes gens » 
au vers 468 doit aussi être contextualisée : il est question en effet du 
service de table à la cour de l’empereur, pour lequel la présence de 
l’ensemble des serjans a été déjà rappelée quelques vers plus haut (v. 462, 
mot traduit par « serviteurs »). 

cheval / destrier / somier 20

1276-1277 « .iii. somiers a robes et armes 
orent, et granz chevax de pris »

avec trois chevaux chargés de vêtements et 
d’armes, et de beaux destriers de grande valeur

1549-1550 « on lor amaine lor chevax, 
granz destriers de pris, bons et biax »

on leur amena leurs chevaux, 
de grands destriers de valeur, bons et beaux

Le dernier des trois substantifs (v. 1276) n’ayant pas dépassé le seuil du 
xvie siècle, il a dû être remplacé en français moderne par son hyperonyme, 
le sème « somme, charge » étant alors rendu par le syntagme « chargés 
de » ; c’est alors pour éviter la répétition de « chevaux » que Jean 
Dufournet a dû opter au vers 1277 pour le terme pourtant plus spécifique 
« destrier » (lexème signifiant « cheval de bataille, de combat »), ce que le 

19	 Les	associations	biauté : sen,	cortoisie : sen,	pröece : sen,	sont	fréquentes	selon	
Anders	Melkersson	(L’Itération lexicale,	op. cit.,	p.	209).

20	 Pour	la	distribution	des	termes	cheval/destrier/roncin,	voir André	Eskénazi,	«	Cheval	
et	destrier	dans	les	romans	de	Chrétien	de	Troyes	(BN	794)	»,	Revue de linguistique 
romane,	53,	1989,	p.	397-433.
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contexte n’autorise sans doute pas (il s’agit du départ de Guillaume de 
son plessié). Dans le deuxième exemple ci-dessus, en revanche, les deux 
substantifs ont pu être conservés, le second spécifiant le type de cheval 
qui sera en effet utilisé au tournoi de Saint-Trond.

UN MOT POLYSÉMIQUE

avoir

91 « et donoit robes et avoir » [il] leur donnait vêtements et richesse
605-607 « il ne trovoient bel avoir/ […]

ne biau cheval »
ils ne trouvaient de belle marchandise 
ni de beau cheval 

623 « Por nul avoir ne por proiere » pour rien au monde ni pour aucune prière
733 « Et s’il voloit avoir ne terre » Et s’il souhaitait de l’argent, une terre
772 « qu’il a terre et avoir assez » qu’il a suffisamment de terre et de 

richesses
1268 « de deduiz, de chevax, d’avoir » objets de prix, chevaux et argent

Polysémique par excellence, cet infinitif substantivé exige une 
spécification qu’expriment dans les doublets ci-dessus les noms qui 
l’accompagnent au fur et à mesure : dans avoir ne terre (733) / terre et 
avoir (772), c’est le sème de la richesse qui s’impose (ce qui autorise les 
traductions « argent » dans le premier cas, « richesses » dans le second) ; 
aux vers 605-607, il est question des sujets de Conrad, prêts à offrir de 
riches présents à leur empereur : une fois de plus la traduction de avoir 
par « marchandise » est imposée par ce qui suit, cheval jouant ici le rôle 
de vecteur sémantique indiqué par Claude Buridant 21 ; le cas n’est pas si 
différent au vers 91, où robes peut soit spécifier avoir (c’est l’option de 
Jean Dufournet), soit l’accompagner (dans ce contexte, où il est question 
de la générosité de Conrad à l’égard des veuves et des vieux vavasseurs, 
« argent » aurait sans doute été tout aussi adéquat). Quant au triplet du 
vers 1268, c’est Guillaume qui, au moment de son départ de Dole, donne 
une énième preuve de sa largesse en offrant à ceux de ses compagnons 
qui restent des chevaux et de l’argent, à quoi il ajoute des deduiz : cette 
occurrence, qui n’est pas enregistrée dans le Glossaire, sans doute à cause 
de son ambiguïté même, pourrait soit constituer l’hyperonyme de ce qui 

21	 Claude	Buridant,	«	Les	binômes	synonymiques	»,	art.	cit.,	p.	7.
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suit et signifier donc « ce qui fait plaisir, à savoir… », soit représenter 
– comme l’a entendu Jean Dufournet – le premier élément du triplet. 
Enfin, en ce qui concerne le vers 623, il s’agit à mes yeux d’une locution 
en voie de figement 22, formée par un couple d’antonymes dont le premier 
désigne tout bien matériel, le second une supplique (il s’agit du comte de 
Gueldre refusant toute trêve au duc de Bavière) : la première partie de la 
traduction – « pour rien au monde » – aurait donc suffi.

DISPARITIONS OU MODIFICATIONS DE CLASSE GRAMMATICALE

Au cours de la traduction, certains couples disparaissent, dans la 
plupart des cas pour des raisons évidentes, par exemple lorsque certaines 
realia médiévales ne subsistent plus en français moderne :
104-105 « autres mangoniax

[…] n’autres perrieres »
d’autres machines

138-139 « les granz trez […], 
ses aucubes, ses pavellons 23 »

des tentes et des abris de toutes 
dimensions

361-362 « tantes faces […],
et ces douz viz 24 »

tant de beaux visages […] au doux ovale 

1712 « Sans alonge, sanz plus d’arrest » Sans le moindre retard

Il en va ainsi pour les trez, aucubes et pavellons des vers 138-139, 
désignant des types de tentes souvent associés aussi bien dans les romans 
que dans les textes épiques : la traduction utilise deux hyperonymes 
et rend compte habilement d’une différence dans les dimensions 

22	 Le	Dictionnaire du Moyen Français	version 2012,	s.v.	«	prière	», donne	une	attestation	
dans	les	Miracles de Notre-Dame par personnages	(1346) :	ne pour avoir ne pour 
priere.

23	 Une	référence	utile	:	André	Eskénazi,	«	Tref, pavellon, tante	dans	les	romans	de	
Chrétien	de	Troyes	(BN	794)	»,	dans	Jean-Claude	Aubailly,	Emmanuelle	Baumgartner,	
Francis	Dubost	et al.	(dir.),	Et c’est la fin pour quoy sommes ensemble. Hommage 
à Jean Dufournet. Littérature, histoire et langue du Moyen Âge,	Paris,	Champion,	
1993,	t.	II,	p.	549-562	;	dans	le	classement	proposé	par	André	Eskénazi,	tante	est	
l’hyperonyme	absolu	;	pavellon	est	à	la	fois	son	hyponyme	et	l’hyperonyme	de	tref,	
hyponyme	absolu	;	sur	le	plan	référentiel,	tref « réfère	à	un	appartement	portable	
dont	la	vocation	est	d’abriter	une	personne	»,	pavellon	«	réfère	à	un	appartement	
portable	dont	la	vocation	est	de	recevoir	plus	d’une	personne	»,	tante	«	désigne	un	
abri	sans	vocation	spécifique	»	(p.	560).

24	 Voir	la	classe	sémantique	du	corps	humain	dans	l’ouvrage	de	Anders	Melkersson, 
L’Itération lexicale,	op. cit.,	p.	201.
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sans préciser ultérieurement ; en revanche, on comprend moins bien 
pourquoi tant les « mangonneaux » que les « perrières » passent à la 
trappe, bien que les deux mots soient toujours enregistrés dans le Trésor 
de la langue française informatisé : la traduction aurait certainement 
gagné en précision et en clarté si l’on avait au moins spécifié qu’il 
s’agit de « machines de jet ». Pour le couple faces et viz, qu’on ne saurait 
garder en français moderne, Jean Dufournet a fait preuve d’une habilité 
certaine, en réussissant à conserver une structure double par le maintien 
d’un des deux noms (viz, « visage ») redoublé en quelque sorte par le 
recours au substantif indiquant sa forme ovale, l’ajout de « beaux » ne 
paraissant en revanche pas pertinent. Le dernier exemple ci-dessus ne 
demande presque pas de commentaire, les deux substantifs pouvant être 
considérés comme de véritables synonymes ; n’empêche que le doublet 
aurait pu se conserver dans la traduction, même au risque de l’alourdir : 
« sans retard, sans aucun délai », « moindre » jouant dans le texte de Jean 
Dufournet le rôle d’un intensif.

Sans véritablement disparaître, d’autres couples subissent la 
modification de leur catégorie grammaticale. Nous n’en donnons qu’un 
petit spécimen :
9 « por avoir los et pris 25 » pour qu’on les admire et les prise
326 « qui chantoit de mains et de braz 26 » qui chantait en mimant
1179-1180 « il vos estuet feste et honor 27 

fere au vallet l’empereor »
il vous faut fêter et honorer le messager 
de l’empereur

Les changements morphologiques peuvent découler de la présence dans 
les vers d’une locution dépourvue d’une correspondance en français 
moderne : ainsi fere feste et honor à quelqu’un (v. 1179-80) devient tout 
naturellement « fêter et honorer » quelqu’un avec reprise des mêmes 
morphèmes de base. 

La transformation paraît analogue au vers 9, où l’on passe des 
substantifs los et pris à un couple de verbes (« pour qu’on les admire et 
les prise »), le passage de los à « admirer » étant bien entendu imposé par 

25	 Voir	Anders	Melkersson,	ibid., p.	188.
26	 Association	fréquente	:	ibid.,	p.	202	(exemple	485)	et	p.	205.
27	 Autre	association	fréquente,	même	en	dehors	de	la	locution	:	ibid.,	p.	184.
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la disparition du substantif en français moderne ; si au premier coup 
d’œil une traduction plus proche du texte de départ paraît possible 
(« pour obtenir réputation et estime »), on se rend vite compte que 
l’interprétation des vers 8-9 (« car aussi com l’en met la graine / es dras 
por avoir los et pris » [je souligne]) est en jeu ; selon la traduction de 
Jean Dufournet les dras sont l’objet de l’admiration (« Car, comme 
on imprègne de teinture rouge les vêtements pour qu’on les admire 
et les prise »), alors que dans une éventuelle traduction « comme on 
imprègne… pour obtenir réputation et estime », l’objet de l’admiration 
serait l’artisan caché derrière le sujet impersonnel l’en. Dans un cas 
comme dans l’autre, le parallèle porte sur les dras enrichis par la graine 
d’une part, de l’autre sur le beau poème garni de chans et de sons (v. 10) et, 
par conséquent, entre le teinturier qui a suproduire un tissu somptueux 
et l’auteur du Romans de la Rose (v. 11). 

La traduction du vers 326 est une interprétation. Félix Lecoy 
commente ainsi dans son Glossaire, s.v. « main » : « chanter de mains et de 
braz, expression étrange qui paraît signifier “chanter fort bien” 28 » ; celle 
de Guillaume de Dole est d’ailleurs la seule occurrence enregistrée par 
Giuseppe Di Stefano, qui permute l’ordre des adverbes de Félix Lecoy et 
glose de mains et de braz par « bien fort » 29. Le choix de Dufournet paraît 
fondé, dans la mesure où un mouvement est certainement en cause ; mais 
peut-on vraisemblablement « mimer » les cinq vers lyriques qui suivent ? 
On pourrait en douter, et suggérer une traduction moins technique, par 
exemple « chantait en balançant/en oscillant les bras » 30.

28	 Jean	Renart,	Le Roman de la rose,	éd.	cit.,	p.	217.
29	 Giuseppe	Di	Stefano,	Nouveau dictionnaire historique des locutions. Ancien Français, 

Moyen Français, Renaissance,	Turnhout,	Brepols,	2015,	s.v.	«	main	»,	999c-1000a.
30	 Ce	vers	a	fait	l’objet	de	quelques	commentaires	;	D.R.	Sutherland	écrit	:	«	les	

textes	vernaculaires	étaient	destinés	à	être	chantés	ou	récités	;	non	seulement	:	
ils	étaient	sans	doute	aussi	accompagnés	de	pantomimes	ou	de	gestes	»	(note	1	:	
«	Cela	semblerait	avoir	été	vrai	aussi	pour	la	poésie	lyrique,	si	nous	interprétons	
correctement	la	phrase	curieuse	dans	Guillaume de Dole [suivent	les	vers	325-327]	»	
(«	On	the	Use	of	Tenses	in	Old	and	Middle	French	»,	dans	Studies in French Language 
and Medieval Literature presented to Professor Mildred K. Pope,	Manchester,	
Manchester	UP,	1939,	p.	329-337	;	je	traduis).	Dans	une	tout	autre	perspective,	
Conrad	Laforte	cite	ce	vers	comme	la	preuve	d’une	association	du	chant	avec	le	
mouvement	des	bras (Survivances médiévales dans la chanson folklorique,	Québec,	
Presses	de	l’université	Laval,	1981,	p.	65).	
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UNE LOCUTION

Notre dernière remarque sera consacrée à un doublet figé, savoir 
de fi et de voir, traduit dans le glossaire de Félix Lecoy par « savoir 
avec certitude ». De fait, la locution enregistrée par les dictionnaires 31 
(Godefroy, III, 778b ; Dictionnaire du moyen français version 2012, 
s.v. « fi ») est la forme simple savoir de fi, attestée jusque vers la 
fin du xive siècle, avec le même sens ; la forme redoublée ne serait 
attestée que dans Guillaume de Dole 32. Jean Dufournet fait preuve 
dans ce cas d’une recherche de la variatio que n’auraient pas méprisée 
les auteurs du xve siècle ; conscient ou non, son choix offre aux 
lecteurs d’aujourd’hui un texte certainement plus varié, mais par là 
même privé de l’effet d’écho et de répétition peut-être recherché par 
l’ancien poète :

16 « Ce sachiez de fi et de voir » Soyez persuadés de cette vérité
673 « ce sachiez de fi et de voir » soyez-en convaincu
1118 « Or sachiez de fi et de voir » Je vous l’affirme
1470 « Or sachiez de fi et de voir » N’ayez pas le moindre doute

Traduction interlinguistique ou intralinguistique, l’adaptation des 
textes de l’ancien français au français moderne demeure une pratique 
délicate, oscillant sans cesse entre le mot-à-mot et la réécriture : quelle 
que soit l’option du traducteur, qu’il l’explicite ou pas, ne s’agissant 
pas d’une opération mathématique, elle donnera toujours lieu à des 
variantes au sein de la même œuvre, si ce n’est à des incongruïtés ou 
à des incohérences. Loin de constituer une critique au travail de Jean 
Dufournet, nos remarques voudraient surtout montrer un aspect de 
l’œuvre de Jean Renart qui n’avait pas encore retenu l’attention de 

31	 Frédéric	Godefroy,	Dictionnaire de l’ancienne langue française et de tous ses 
dialectes du ixe au xve siècle,	Paris,	Vieweg,	1880-1902,	t.	III,	p.	778b	;	Dictionnaire du 
moyen français,	http://www.atilf.fr/dmf/.	

32	 Voir	aussi	Giuseppe	Di	Stefano,	Nouveau dictionnaire historique des locutions,	
op. cit.,	689b	:	«	avec	certitude	absolue	». En	fonction	des	contraintes	rimiques	ou	
rythmiques,	Jean	Renart	utilise	aussi	Ce sachiez bien certainement (v.	1984),	sachiez 
de voir	(v.	2353),	ce sachiez bien	(v.	2478),	ce sachiez	(v.	2505,	2599,	2925),	Or 
sachiez	(v.	2788),	voire	le	verbe	seul	Sachiez	(v.	2922)	;	et	encore,	il	ne	s’agit	que	
d’un	dépouillement	partiel.

http://www.atilf.fr/dmf/
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la critique – et qu’il vaudrait certainement la peine d’élargir à l’ensemble 
du roman et éventuellement à l’Escoufle et au Lai de l’Ombre –, mais aussi 
souligner, sur un plan plus général, la richesse de l’ancienne langue, et 
par conséquent son irréductibilité foncière à une langue « autre » telle 
que le français moderne.
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RÉSUMÉS

JEAN RENART, LE ROMAN DE LA ROSE OU DE GUILLAUME DE DOLE

Maria Colombo Timelli (Université Paris‑Sorbonne)

« Couples coordonnés et adaptation en français moderne : entre traduction, 

pirouettes et escamotages dans Le Roman de la Rose ou de Guillaume 

de Dole »

Cet article se situe au croisement de deux perspectives, l’une 
lexicologique, l’autre traductologique. Il s’agit d’une part de réfléchir sur 
l’emploi de quelques couples (pseudo-)synonymiques dans Guillaume 
de Dole : sont étudiés en particulier des substantifs récurrents (pris/de 
pris, sens, gent, cheval/destrier/sommier) et un mot polysémique (avoir) 
en rapport avec leur contexte dans les vers. D’autre part, on a vérifié le 
traitement qui leur est réservé dans la traduction de Jean Dufournet ; le 
grand médiéviste, qui ne s’est pas exprimé sur les difficultés rencontrées 
dans son adaptation en français moderne, a de fait adopté des procédés 
divers : soit il a maintenu les doublets, soit il les a réduits, soit encore 
il les a escamotés par des changements de classe grammaticale des 
éléments en jeu. Quelques remarques concernent la locution figée de 
fi et de voir, qui ne serait attestée que dans Guillaume de Dole, et ses 
différentes traductions.

RONSARD, LES AMOURS

Anne‑Pascale Pouey‑mounou (Université Paris‑Sorbonne)

« Les épithètes “si proprement accommodées” des Amours »

L’art ronsardien d’« accommoder » les épithètes, célébré par le 
lexicographe de La Porte (1571), éclate particulièrement dans Les Amours 
de 1553 où s’expérimentent, à la fois, une créativité verbale audacieuse 
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et amplificatoire, et les contraintes métriques du sonnet décasyllabique. 
La « propriété » des épithètes y définit une dynamique textuelle 
spécifique. On s’attache ici à replacer cette poétique de l’épithète dans la 
logique des innovations de ce recueil et de l’idéal ronsardien des épithètes 
« significatives ». L’étude du jeu morphologique avec l’usage met ainsi en 
évidence un travail fin sur le lexique, combinant acclimatation et effets 
d’étrangeté, à partir des mots hérités et empruntés, des dérivations, des 
emprunts plus ou moins marqués et de la remotivation des étymons. 
L’approche plus syntaxique des syntagmes figés et métaphoriques permet 
quant à elle d’envisager la réinvention d’un style formulaire, à travers un 
jeu sur les catégories grammaticales qui est à l’œuvre aussi bien dans les 
dérivations que dans les emplois de l’adjectif et des syntagmes nominaux 
dans la phrase. En termes de versification, enfin, se discerne la mise en 
place d’une dynamique signifiante à travers les expansions nominales, 
leur rythme et leur disposition dans l’espace du sonnet.

Mathilde Thorel (Aix‑Marseille université)

« “Je me deus ? non, mais dont je suis bien aise” : les figures de correction 

dans Les Amours de Ronsard »

Cette étude s’intéressera à une figure plus marginale que les figures 
reines – métaphore, hyperbole, oxymore ou périphrase – du recueil, 
mais que Muret dans son commentaire relève et nomme une fois 
dans le sonnet 174 (vers 7-8) : « Je me deus ? non. » « Cette figure est 
nommée par les Grecs [epanorthosis] : Les François la peuvent nommer, 
Correction. ». La figure de correction n’est pas distinguée au xvie siècle 
de l’épanorthose : entre figure de mot et figure de pensée, elocutio et 
inventio, elle recouvre une variété de configurations et d’effets dont on 
donnera un aperçu dans Les Amours de Ronsard. Cette étude proposera 
ainsi un double parcours : d’une part des emplois de certains opérateurs 
privilégiés de cette figure comme « non » ; d’autre part de quelques 
configurations syntaxiques et rhétoriques dont le fonctionnement 
repose sur une opposition dialectique et dynamique entre négation et 
affirmation renforcée. Elle s’efforcera de montrer à la fois comment cette 
figure participe dans Les Amours de Cassandre de l’appropriation d’un 
motif pétrarquien et pétrarquiste et comment elle s’inscrit dans une 
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poétique de l’energeia, qui allie l’expression dynamique de l’intensité à 
une mise en scène de la parole du poète.

PASCAL, PENSÉES

Mathieu bermann (Université Stendhal‑Grenoble 3)

« Concession et polyphonie dans les Pensées de Pascal »

La concession joue un rôle important dans l’argumentation des Pensées 
dans la mesure où elle permet au locuteur de mettre en scène dans son 
discours les voix d’autres énonciateurs, le destinataire à convaincre ou la 
doxa. En me fondant sur leurs diverses propriétés énonciatives, j’étudie 
les trois types de concession, logique, rectificatif et argumentatif, et leurs 
effets respectifs sur la démonstration de Pascal. Mais la polyphonie du 
mécanisme concessif ne se résume pas à l’association d’une voix étrangère 
à celle du locuteur ; elle fait entendre également une discordance entre 
les différentes instances du locuteur et s’accorde donc parfaitement 
avec l’anthropologie pascalienne qui montre l’homme comme un être 
de contradiction. 

BEAUMARCHAIS, LE MARIAGE DE FIGARO

Philippe JousseT (Aix‑Marseille université)

 « Sur le “style spermatique”. De l’économie érotique du Mariage de Figaro »

Beaumarchais, dans une lettre à sa maîtresse, avouait pour excuser 
sa gaillardise qu’il avait le style « un tant soit peu spermatique ». Cette 
confidence tirée d’une correspondance privée peut-elle trouver une 
application au style de l’écrivain ? C’est ce que cette contribution 
examine à l’épreuve du Mariage de Figaro. Une telle transposition, plus 
complexe qu’une « métaphore », peut ne pas se révéler indue à condition 
de s’autoriser de la mise en relation du dramaturge Beaumarchais et 
du personnage de Figaro, son truchement : c’est ce lieu commun de la 
critique qui légitime la (con)fusion de l’amant épistolier et de l’artiste. 
L’analogie est en partie imaginaire, mais cet imaginaire repose sur un 
certain nombre de caractères concrets observables, souvent décrits, qui 
relèvent de l’invention, de la composition et de la surface stylistique, et 
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que le terme de spermatique peut s’offrir à fédérer : frénésie de séduire, 
générosité dans la dépense, verve, excitation du tissu verbal, saillies, 
ivresse du signifiant, invention de jeux, dans les dialogues et les réparties 
particulièrement, création de rythmes, d’intensités... À cette tonalité 
d’ensemble qui définit l’économie érotique du Mariage, le personnage 
de Chérubin apporte toutefois sa note bémolisée.

Virginie yvernaulT (Université Paris‑Sorbonne)

« Beaumarchais et son double : la voix du “diable” dans Le Mariage de 

Figaro »

Cet article étudie un phénomène de polyphonie énonciative qui 
se retrouve au niveau lexical : la présence masquée de l’auteur dans 
son propre texte à travers la récurrence du mot diable. Les modalités 
d’apparition de l’unité lexicale diable obéissent à une logique 
d’apparition, en apparence anarchique, alors qu’en réalité le mot est 
le vecteur d’une réflexion métalinguistique et métathéâtrale ; encore 
faut-il être un spectateur et un lecteur attentifs, à l’instar du public du 
xviiie siècle, pour savourer pleinement l’écriture comique, dialogique et 
polémique de Beaumarchais.

Violaine Géraud (Université Jean Moulin‑Lyon 3)

« Ellipses, brachylogies et archiethos spirituel dans Le Mariage de Figaro »

Beaumarchais, au travers de ses deux grandes comédies espagnoles, 
Le Barbier de Séville et Le Mariage de Figaro, invente un nouveau 
style comique qui se caractérise par une poétique de la prestesse : 
le dramaturge fait ainsi souvent l’économie de tout ce qui serait 
inutilement dit. Il multiplie, par conséquent, les ellipses. Toutes ces 
béances, qu’on n’a pas toujours le temps ni la possibilité de combler, 
empêchent que le dire et le dit ne se superposent, et engendrent de 
nombreux sous-entendus, par lesquels se déploie l’érotisme. Ce qui grise 
le spectateur est l’alliance à la fois naturelle et inouïe entre la concision 
lapidaire et le trait d’esprit.
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ZOLA, LA FORTUNE DES ROUGON

Anastasia sCePi (Université Paris‑Sorbonne)

 « La caricature dans La Fortune des Rougon : une “langue épaisse” »

Si dans la lettre du 18 août 1864 qu’il adresse à Antony Valabrègue, 
Zola expose la théorie des trois écrans et définit l’« écran réaliste », 
comme « parfaitement transparent », je propose l’idée selon laquelle 
le naturalisme zolien, en refusant l’idéalisation et en acceptant la 
« déform[ation] [d]es images », se réclame des arts, notamment de cet 
art mineur qu’est la caricature graphique. Bien que sémantiquement 
extensible et dotée au xixe siècle de contours encore flous, cette dernière 
n’en demeure pas moins une forme artistique centrale, intimement 
liée à Zola, lui permettant de « mentir juste assez » pour produire avec 
La Fortune des Rougon, une « œuvre d’art », révélant le réel dans ce qu’il 
a de plus trivial et de plus monstrueux. Si elle apparaît ainsi comme une 
forme-sens plastique, la caricature est également une « forme d’esprit », 
selon les propos de Bernard Vouilloux, où les sens seconds et cachés 
fondent la densité et les mécanismes d’un texte à déchiffrer. Loin de sa 
prétendue transparence, la langue zolienne est donc « épaisse ». Et c’est 
cette « épaisse[ur] » plastique et sémiotique qu’interroge cet article. 

Lola Kheyar sTibler (Université Sorbonne Nouvelle)

 « Naïveté et ironie dans La Fortune des Rougon »

Cet article étudie les relations entre deux dominantes stylistiques 
apparemment contradictoires et deux tonalités généralement opposées : 
le naïf et l’ironique. D’un côté, l’idylle de Silvère et Miette favorise un 
style simple, fondé sur une forme subtile d’épure ; de l’autre, la satire 
politique des « sauveurs » de Plassans est caractérisée par la tonalité 
ironique et le pastiche. Néanmoins, naïveté et ironie peuvent se concilier : 
la puissance sourde du désir chez Silvère et Miette s’appuie sur un style 
plus emphatique dont la sensibilité élégante peut apparaître teintée 
d’ironie. Quant aux faux héros de Plassans, qui finissent par croire à 
leur propre bravoure, ils s’avèrent de grands naïfs. Ainsi la naïveté et 
l’ironie circulent dans le roman au profit d’un discours de vérité qu’il 
revient au lecteur de restituer.
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Florence PelleGrini (Université Bordeaux Montaigne)

« Dispositif énonciatif et argumentation dans La Fortune des Rougon »

De la préface de La Fortune des Rougon (1871) aux Romanciers 
naturalistes (1881), Zola a toujours revendiqué la dimension scientifique 
et la visée démonstrative de ses romans. Le sous-titre du cycle – « Histoire 
naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire » – synthétise 
la double orientation du projet zolien : d’un côté « l’histoire naturelle », 
très largement inspirée des théories de la dégénérescence du docteur 
Lucas ; de l’autre, « l’histoire sociale » et l’influence du milieu comme 
moteur déterministe de l’action. Il s’agira d’interroger les manifestations 
énonciatives de cette volonté démonstrative ; on analysera en particulier 
le brouillage énonciatif de l’indirect libre et les décrochages que 
construisent les figures d’analogie comme participant de la construction 
argumentative du récit.

BONNEFOY, DU MOUVEMENT ET DE L’IMMOBILITÉ DE DOUVE

Sandrine bédoureT‑larraburu (Université de Pau et des pays de l’Adour)

« Une dialectique du temps : inscriptions de l’Antiquité et du Moyen Âge dans 

la langue de Du mouvement et de l’immobilité de Douve »

Du mouvement et de l’immobilité de Douve s’ouvre sur une épigraphe 
qui invite à penser le recueil au prisme de la dialectique hégélienne. 
Cet article vise à montrer que les poèmes du recueil s’inscrivent dans 
une dialectique de l’histoire où la présence au monde est conçue dans 
l’instant, représentation d’un temps universel. La langue emprunte 
ainsi aux différentes périodes historiques et culturelles pour créer une 
alchimie poétique de l’instant et de la présence. Cet article explicite ainsi 
les éléments de l’Antiquité classique et du Moyen Âge qui innervent la 
langue poétique d’Yves Bonnefoy.

Laurence bouGaulT (Université Rennes 2)

« Divergences et convergences du temps grammatical et du temps poétique 

dans quelques poèmes de Du mouvement et de l’immobilité de Douve »

La représentation du temps est problématique. Tantôt linéaire, tantôt 
circulaire, tantôt corrélé à l’espace, le temps représenté n’est plus compris 
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aujourd’hui comme un a priori kantien. Entre le temps linguistique, 
essentiellement linéaire, et le temps de la subjectivité poétique, celui 
de la « présence » telle qu’Yves Bonnefoy la définit mais aussi celui 
de la finitude et de la mort de l’être aimé, existent des contradictions 
intrinsèques que le poète tente de résoudre par un traitement paradoxal 
de la temporalité, tant au niveau du système verbal que dans ses 
entours : compléments circonstanciels et vocables renvoyant au temps. 
On essaiera de comprendre le fonctionnement syntaxico-sémantique de 
ce qu’on peut appeler « une poïétique du temps », qui déplie le paradoxe 
du titre du recueil poétique lui-même : Du mouvement et de l’immobilité 
de Douve.
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